
Chapitre 1
Tu me manques Caro, je t’aime.


Yann… Toujours les mêmes mensonges.
Je ravalai mon agacement et rangeai mon téléphone dans mon sac à main. Le métro arrivait à ma station. Je me mis debout et observai discrètement mon reflet dans les portes vitrées. Petite robe à fleurs, bleue et blanche, sandalettes, sac marron, et bijoux argentés ; mon choix de tenue pour ce premier jour d’été me plaisait beaucoup.
Je glissai une mèche blonde derrière mon oreille, puis descendis de la rame. Même si j’étais en retard – comme la plupart du temps – et que ma sœur risquait encore et toujours de me sermonner, il était hors de question que je me dépêche. Il faisait assez chaud, et je n’avais pas envie d’arriver en sueur au magasin. Je marchai donc tranquillement dans les rues de Paris, tout en flânant un peu devant les vitrines des boutiques et en humant les odeurs des restaurants. Il était déjà 14 heures, et je n’avais encore rien avalé de la journée hormis un café à mon réveil. Heureusement, Valentine préparait les meilleurs muffins du monde, et la simple pensée que j’allais pouvoir en manger dans quelques minutes me réchauffait le ventre. Lorsque je poussai les portes vitrées de la Librairie des Délices, mon regard se posa aussitôt sur la montagne de gâteaux qu’il y avait au comptoir.
— Caro !
Je sursautai en entendant la voix furieuse de ma sœur et me tournai lentement vers elle. Contrairement à moi, Valentine avait hérité les yeux marrons de notre père, ses cheveux châtain foncé et sa grande taille. Avec son mètre quatre-vingt-cinq, ma sœur me dépassait d’une bonne tête. Pour autant, elle ne m’impressionnait pas le moins du monde, même lorsqu’elle était en colère. Parce que je la connaissais mieux que quiconque, et je savais qu’elle n’arrivait jamais à m’en vouloir très longtemps.
Valentine se planta devant moi, les bras croisés sur la poitrine, et ignora les quelques clients déjà présents dans la salle, installés à des tables autour de nous.
Je lui adressai mon sourire le plus innocent.
— Bonjour ! Oh ! j’adore ta chemise, elle est en lin ? Tu l’as achetée où ? Elle te va à merveille !
Ma sœur haussa un sourcil.
— Tu crois vraiment que ta technique de charme va fonctionner ?
— Évidemment.
Je me mis sur la pointe des pieds et déposai un rapide baiser sur sa joue.
— Tu sens bon. T’as mis le parfum Dior que Darren t’a offert pour ton anniversaire, n’est-ce pas ?
En entendant le nom de son mari, le visage de Valentine se détendit.
— Oui, c’est… Non ! Tu ne m’auras pas aussi facilement ! Je veux bien tolérer tes petits retards quotidiens, mais là, ça fait déjà une heure que j’ai ouvert le magasin !
Je soupirai et lui répondis à voix basse :
— Si tu veux tout savoir, j’ai dû faire tourner une machine en urgence parce que je me suis rendu compte que je n’avais plus de sous-vêtements propres pour cette nuit. Et j’ai voulu attendre qu’elle soit finie pour étendre mon linge en espérant qu’il sera sec d’ici ce soir, parce que je déteste porter un pyjama sans rien en dessous, et que sinon je vais me promener toute nue dans ton appart.
Valentine secoua la tête, exaspérée.
— De toute façon tu as toujours une bonne excuse. Allez, mets-toi au travail maintenant.
— Oui, chef !
En réalité, Valentine n’était pas ma patronne. Nous étions toutes deux associées, même si elle détenait un peu plus de parts que moi dans la société.
Ma sœur était passionnée par la pâtisserie et avait toujours voulu ouvrir un café. Quant à moi, j’adorais les livres et j’aimais être au contact des gens. Alors, lorsque Valentine m’avait proposé d’ouvrir avec elle un café-librairie il y a deux ans, j’avais accepté.
Ça n’avait pas été facile au début. Il nous avait fallu plusieurs mois avant d’obtenir un chiffre d’affaires positif, mais aujourd’hui, grâce à ma témérité, à la sagesse de ma sœur, et à beaucoup d’efforts et de boulot, notre établissement s’était fait un nom dans le quartier et marchait plutôt bien. Nous avions même une clientèle d’habitués, en plus des quelques personnes curieuses de découvrir chaque jour le lieu de détente et de gourmandises que nous avions créé.
J’étais vraiment fière du chemin que nous avions parcouru, et de ce qu’il en était à présent.
Et, même si avec Valentine il nous arrivait de temps à autre de nous crêper le chignon (encore plus depuis que j’avais quitté mon petit ami et que j’avais emménagé chez elle, car nous nous côtoyions désormais presque H24), je n’avais pas une seule fois regretté de m’être lancée dans ce grand projet et de bosser à ses côtés.
— Je peux te laisser gérer seule la salle quelques minutes ? lui demandai-je. Il faut que je passe une commande de livres. J’ai oublié de le faire hier soir.
Le magasin ouvrait à 13 heures et fermait à 19 heures.
Valentine venait toujours plus tôt pour préparer ses gâteaux et le comptoir, tandis que moi, je m’occupais de la partie littéraire et restais toujours plus tard pour faire, entre autres, le ménage.
Mais, lorsque les clients étaient présents, nous nous occupions toutes deux de les servir, de les conseiller – soit en nourriture, soit en bouquin, ou bien les deux –, et de les encaisser.
— Est-ce que tu peux aller voir Mme Varel avant ? Elle voulait te poser une question au sujet d’un roman.
Je balayai du regard la grande salle aux murs rose pâle et repérai la sexagénaire, assise sur une banquette bleu ciel, en train de bouquiner tout en buvant un thé noir – sa boisson habituelle.
Je fis comprendre à ma sœur par un hochement de tête que je m’en occupais.
Je déposai mon sac à main sur le comptoir, relevai mes boucles blondes en un chignon rapide – car j’avais toujours l’habitude de les attacher lorsque je travaillais –, enfilai un tablier noir par-dessus ma robe, puis me rendis auprès de Mme Varel.
— Bonjour, Hélène !
La vieille dame releva la tête vers moi, réajusta ses lunettes sur son nez et m’adressa un grand sourire.
— Oh ! Caroline ! Vous voilà enfin !
Je lui rendis son sourire.
— Ma sœur m’a dit que vous aviez une question au sujet d’un livre.
— Comment ?
Même si elle portait un appareil auditif, ce dernier était très certainement mal réglé ou de mauvaise qualité, car la plupart du temps elle n’entendait pas grand-chose.
— Ma sœur m’a dit que vous aviez une question au sujet d’un livre ? répétai-je en haussant la voix.
Je n’aimais pas parler trop fort, car notre café-librairie était un lieu de calme et de tranquillité. Beaucoup de gens venaient ici pour lire, travailler ou se détendre.
Nous diffusions également en fond une légère musique d’ambiance relaxante, que tout le monde appréciait, et demandions aux clients trop bruyants de baisser d’un ton ou de s’en aller pour ne pas déranger les autres.
— Ah oui ! C’est au sujet du prochain roman d’Alexandre Coupet, vous le recevrez bien le jour de sa sortie ?
— J’allais justement le commander. Normalement, oui, on l’aura la semaine prochaine.
— Parfait ! Quand j’ai posé la question à votre sœur, elle m’a dit qu’elle ne connaissait même pas cet auteur !
Cela ne m’étonnait pas, car même si Alexandre Coupet était un écrivain français très en vogue en ce moment, Valentine n’était pas du tout branchée bouquins. J’avais bien essayé, dans le passé, de faire lire mes ouvrages préférés à ma sœur, en vain. Cela l’ennuyait. Honnêtement, en tant que grande romantique, rêveuse, et passionnée des livres, j’avais du mal à comprendre qu’elle ne puisse pas aimer ça. J’adorais tellement me plonger dans les pages d’un roman, dans son histoire et dans la vie des personnages qu’elle racontait. J’adorais toutes les émotions qu’un texte pouvait me faire ressentir. J’étais à chaque fois fascinée par les mots et envoûtée par les créations des auteurs.
Peut-être qu’un jour je réussirai moi aussi à faire s’évader des lecteurs dans un autre monde…
— Je dois vous laisser, Hélène, j’ai du travail qui m’attend dans l’arrière-boutique. Je reviendrai vous voir tout à l’heure. Savourez bien votre thé et votre lecture du moment !
— Merci, Caroline.
Je tournai les talons et me stoppai net en entendant un énorme boum au-dessus de ma tête.
Bizarre, l’appartement qui se trouvait au-dessus était inhabité depuis des mois. À moins que ce ne soit plus le cas ?
J’attendis que ma sœur ait terminé de servir une cliente, puis la rejoignis devant le comptoir.
— Tu as entendu ? lui demandai-je.
Je levai mon index en direction du plafond.
Elle acquiesça.
— Je crois que quelqu’un vient d’emménager. Depuis ce matin, j’entends du bruit. C’est un peu désagréable, et plusieurs clients ont quitté le café en affichant un air agacé.
Super.
— J’espère que cela ne durera pas.
Un nouveau boum résonna au-dessus de nos têtes et nous fit toutes les deux grimacer.
— Je crois que d’ici ce soir, il ne restera que Mme Varel dans la salle, plaisantai-je.
Valentine s’esclaffa, puis leva son bras vers moi et tapota sa montre.
— Allez, va te mettre au boulot maintenant, au lieu de dire des bêtises !
— Seulement si tu me donnes un muffin double chocolat et un cappuccino.
Ma sœur leva les yeux au ciel.
— Autre chose, madame ?
Je souris, amusée.
— Du sucre, et une serviette.
Devant son regard noir, je me pressai d’ajouter :
— S’il te plaît, grande sœur que j’aime de tout mon cœur ? En plus je n’ai rien mangé encore, je pourrais faire un malaise et ne pas pouvoir travailler de toute la journée !
— Oui, puis tu pourrais aussi te mettre un mois en arrêt maladie parce que je ne t’aurais pas donné de muffin, hein ?
— J’aurais plutôt dit deux mois !
Un groupe de personnes pénétra dans le magasin, et je m’écartai du comptoir en direction de l’arrière-boutique.
— Tu peux me préparer tout ça ? insistai-je, je reviens dans cinq minutes ! Merci, je t’aime !
Puis je m’éclipsai rapidement, tout en ayant hâte de revenir prendre mon petit déjeuner tardif.


Chapitre 2
Cela faisait cinq jours. Cinq jours qu’il y avait du bruit continu et agaçant à l’étage. Cinq jours que la plupart des gens préféraient prendre à emporter que sur place. Nos nouveaux clients risquaient de ne plus remettre les pieds ici, quant à nos habitués, même eux risquaient d’aller voir ailleurs si ce boucan s’éternisait.
Est-ce que la ou les personnes du dessus étaient en train de refaire tout l’appartement ? Aujourd’hui, on avait carrément eu droit à la perceuse ! Et je n’en pouvais plus.
— Il faut que j’aille voir ce qui se passe là-haut, déclarai-je à ma sœur.
Valentine était en train de réajuster sa présentation des gâteaux au comptoir.
— Ils ne vont pas arrêter leurs travaux pour toi, tu sais ?
— Bien sûr que si, nous sommes victimes d’un trouble anormal de voisinage, qui en plus nuit à notre commerce !
— Donc tu veux porter plainte ?
— Non, d’abord je vais leur parler. On peut peut-être s’arranger entre nous. Mais si ce n’est pas possible, j’irai plus loin. On pourra avoir des dommages et intérêts.
En réalité, je ne savais pas si ce que j’avançais était possible ou non. Il faudrait que je me renseigne auprès de Yasmine, ma meilleure amie, qui était avocate. Bon, avocate spécialisée en droit de la famille, mais elle devait sans doute avoir étudié un peu les
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